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SYNOPSIS

Lucrèce est tueuse à gages.

Spécialisée dans l’usage des poisons, et passionnée d’Opéra, 
elle va devoir s’acquitter d’un contrat difficile au cœur des Alpes 
Suisses.

Sous les traits d’une jeune chanteuse lyrique,  
Lucrèce devra se produire sur la scène du très select  
Festival d’Ermeux et tenter d’y abattre l’un de ses partenaires :  
le bariton britannique Alexander Child.  
Ce dernier, récemment acquéreur d’une distillerie en Écosse, 
demeure le seul obstacle à un projet de pipeline stratégique aux 
enjeux économiques considérables. Il vient de gagner un long 
bras de fer juridique contre la British Oil,  
qui n’a plus d’autre choix que de l’éliminer.

Pour compliquer le tout, le contre-espionnage français, informé 
de ce contrat, envoie Rico, ancien du Service Action, pour 
s’infiltrer dans l’orchestre, démasquer et effacer  
tous ceux qui en veulent à Alexander Child.

Rico n’a aucune information sur la tueuse et il aura beaucoup 
de difficulté à la localiser au milieu de toute une galerie de 
portraits : un chef d’orchestre odieux, un ténor particulièrement 
orgueilleux et un directeur de festival étrangement stressé…

Au rythme des répétitions du sublime Messie de Haendel, c’est 
donc un chassé-croisé haletant qui commence…  
et pourrait bien finir en Requiem… pour une tueuse !



Entretien 
avec 

Jérôme 
Le gris

Scénariste 
et réalisateur

D’où vous vient votre envie de cinéma, et quel est votre 
parcours ?
Je suis venu au cinéma assez tard. J’ai d’abord eu envie de raconter 
des histoires, et puis d’aller au bout du processus pour les voir prendre 
vie. Après mon passage à l’école Louis Lumière, j’ai réalisé trois courts 
métrages et écrit plusieurs scénarios jusqu’à celui de REQUIEM POUR 
UNE TUEUSE. J’ai été très marqué plus jeune par le cinéma d’Hitchcock 
(LA MORT AUX TROUSSES, PSYCHOSE et SUEURS FROIDES entre autres) 
et ses héroïnes féminines (Ingrid Bergman, Grace Kelly…), j’ai eu envie 
de suivre ses traces.

Comment est née l’idée de ce premier long métrage ?
J’avais envie de réaliser un polar hitchcockien ancré dans notre époque, 
j’avais été impressionné le travail de Mélanie Laurent dans JE VAIS BIEN, 
NE T’EN FAIS PAS pour lequel elle avait reçu un César. J’ai tout de suite 
pensé à elle pour incarner une héroïne moderne, une sorte de KILL BILL 
mâtiné de L’AFFAIRE THOMAS CROWN. Mélanie a un registre très large, 
une présence incroyable, elle a été une source d’inspiration. Le fait qu’elle 
ait aimé le script a été un vrai bonheur. C’est une actrice incontournable 
aujourd’hui.

Pourquoi avez-vous choisi Clovis Cornillac et TchEky 
Karyo ?
Le personnage de Clovis génère une deuxième intrigue, une menace sur 
la menace. Rico est un ancien des services spéciaux, pas vraiment un 
flic, plutôt un militaire mais à cette typologie classique, Clovis apporte 
quelque chose de très humain. Rico n’est pas un agent implacable, il 
lui arrive de douter, d’échouer. Au-delà de sa présence physique, Clovis 
lui insuffle une humanité tout de suite palpable. Sans rien retirer à la 

crédibilité de sa capacité à agir, il y associe des éléments rarement 
présents chez ce genre de rôle.
L’idée de Tcheky est venue du directeur de casting, Gérard Moulevrier, 
et j’ai tout de suite adhéré. Tcheky est un acteur charismatique. Il s’est 
immédiatement approprié le rôle de l’Arménien. Dans son entourage, 
dans sa vie, je crois qu’il a rencontré des gens qui ressemblaient un peu 
à l’Arménien. La loyauté, le professionnalisme et le code d’honneur du 
personnage lui vont bien, le côté clanique aussi. Il a proposé beaucoup 
de choses.

Si votre film est construit sur des éléments atypiques, 
il joue aussi avec des codes du genre…
Le cinéma d’Hitchcock a été la référence principale. C’est un maître 
absolu et même s’il est actuellement un peu passé de mode, son œuvre 
reste une extraordinaire source d’inspiration. Le polar a beaucoup évolué 
depuis, mais tout ce qu’il a fait reste un modèle, un repère. Nous avons 
travaillé l’image pour nous approcher du Technicolor, en saturant les 
couleurs ; la composition du cadre joue avec les profondeurs, la musique 
du film s’inspire de celle de Bernard Herrmann et nous avons une héroïne 
blonde dans un polar à suspense. Ce qui fait pas mal de références…

Le film débute comme un polar classique puis, très 
vite, les choses se décalent et on plonge dans l’in-
connu…
Une tueuse accepte un dernier contrat, un ancien des services spé-
ciaux se voit imposer une dernière mission, autour d’eux évoluent des 
personnages qui ne sont pas tous là par hasard… Tout le monde se 
retrouve en Suisse, dans un magnifique château perdu au cœur des 
Alpes. Là, les comptes vont se régler pendant un festival de musique, 

autour du Messie de Haendel. Commencer comme un polar classique 
et s’écarter lentement des codes était le principal enjeu du scénario. 

Vous multipliez les fausses pistes et jouez avec les 
zones d’ombre des personnages, mais le spectateur a 
toujours un coup d’avance sur les protagonistes…
Même si j’admire Agatha Christie, je préfère Columbo. Deux choix de 
narration possibles en polar. Dans le premier, vous menez l’enquête en 
même temps que les personnages pour aboutir à une révélation finale, 
mais avec tout ce qui a déjà été fait, il devient très difficile de surpren-
dre le spectateur. À force de voir les mêmes ficelles, faire original dans 
ce domaine est devenu extrêmement difficile. Je trouve beaucoup plus 
intéressant que le spectateur connaisse une partie de la réponse et 
qu’il voie les personnages hésiter, se tromper. Tout en les suivant, il 
les découvre, il s’y attache, ce qui n’empêche pas de brouiller un peu 
les cartes. En l’occurrence, dans REQUIEM POUR UNE TUEUSE, il est 
moins question de solutionner un mystère que de savoir qui va sortir 
vivant de ce superbe piège qu’est le château…

Comment avez-vous défini l’univers visuel de votre 
film ?
J’essaie de faire un maximum de choix pendant la préparation. Nous 
avons entièrement storyboardé le film, afin de réfléchir à tous les 
éléments et d’optimiser les moyens à notre disposition. Pour créer 
l’ambiance que je souhaitais, il fallait penser au cadre en amont, tra-
vailler le découpage, les costumes, les décors et tout ce qui participe 
à l’esthétique. La production a très vite compris ces choix et a mis les 
moyens nécessaires. En m’appuyant sur les chefs de poste, j’ai cher-
ché à en tirer parti le plus possible. Quand vous découvrez des lieux 



Le film a la particularité de présenter des seconds 
rôles très dessinés…
Je suis allé chercher des visages que l’on ne voit pas beaucoup 
au cinéma mais qui sont très présents au théâtre. Nous avons en 
France, tout le monde le sait, un vivier de comédiens extraordinaires 
qui réussissent sur les planches et qui restent rares au cinéma. C’est 
vrai de Xavier Gallais, qui joue le directeur, de Johan Leysen - le 
révérend -, de Christopher Stills, de Corrado Invernizzi, de Frédérique 
Tirmont - la colonel -, et de Michel Fau,  qui joue le chef d’orchestre. 
J’ai voulu aller vers eux. Même à travers des scènes parfois courtes, 
ils arrivent tous à imposer de vrais personnages qui deviennent des 
rouages de l’histoire.

Après ce premier film, vous sentez-vous plus réali-
sateur que scénariste ?
La pratique de l’écriture m’a appris à peaufiner ma façon de raconter. 
Cela vous oblige à mettre les mains dans la pâte avant de réaliser, mais 
aujourd’hui je crois qu’il serait frustrant pour moi de ne pas pouvoir 
emmener mes histoires jusqu’au bout. Je pense par contre qu’il serait 
plus facile d’avoir un coup de cœur sur un roman ou même sur le 
scénario d’un autre et de le réaliser. Mais écrire avec la perspective de 
voir chaque page prendre vie reste fantastique et cette dernière étape 
me manquerait si je n’étais que scénariste.

comme l’église, le théâtre ou le château, des mouvements, des en-
chaînements s’imposent presque naturellement. Ils demandent souvent 
beaucoup de préparation ou de matériel. Il fallait que ces aspects-là 
soient au point. Tout l’enjeu était d’arriver au montage avec une matière 
assez riche sans avoir tourné six mois avec cinq caméras.

Comment et où s’est déroulé le tournage ?
Nous avons tourné neuf semaines, avec une deuxième équipe très ac-
tive et plusieurs journées à deux caméras. Dès le départ, je voulais que 
les montagnes jouent un rôle à la fois graphique et oppressant. Mais 
trouver un château réunissant tous les paramètres était impossible 
alors nous avons créé le lieu à partir d’éléments disparates. Nous avons 
tourné au château de Voisins, près de Rambouillet, et nous avons filmé 
le théâtre à l’Athénée à Paris. Ensuite il y a eu les Alpes.

Comment avez-vous travaillé avec les comédiens ?
Je pense qu’au début ils étaient un peu dans l’inconnu, d’abord parce 
que c’est un premier film et parce que l’ambiance de l’histoire était à la 
croisée de plusieurs genres. Mais ils m’ont tous très vite fait confiance et 
on a parfaitement fonctionné. S’il est vrai que l’on dirige les comédiens 
sur des points précis, si nous devons garantir que ce qu’ils donnent 
s’inscrit dans l’idée qu’on a du film, il ne faut pas oublier que pour le 
reste, ce sont eux qui incarnent, qui donnent la chair aux personnages, 
et il faut leur faire confiance. Je crois beaucoup à la surprise qu’ils peu-
vent amener. Le fait est qu’à chaque fois, ils m’ont apporté des choses 
que je n’attendais pas. Par exemple, j’avais imaginé le personnage de 
l’Arménien davantage sur la colère, Tcheky dégage quelque chose de 
plus calme, il impose une puissance plus qu’une violence.





Entretien 
avec 

Mélanie 
Laurent 

Interprète de 
Lucrèce

Qu’est-ce qui vous a donné envie de jouer dans REQUIEM 
POUR UNE TUEUSE ?
Je connais Jérôme Le Gris depuis longtemps. À l’époque où JE VAIS 
BIEN, NE T’EN FAIS PAS n’était pas encore sorti, il voulait déjà réaliser 
un film dans lequel il m’avait proposé un très joli rôle. Même si le film 
n’a pas pu se monter, j’ai tout de suite cru en lui, en son univers. Sa 
passion et ce qu’il est humainement m’ont plu. Nous sommes restés en 
contact et j’ai toujours gardé l’envie de travailler avec lui. Je crois beau-
coup à ce que je ressens des gens. C’est souvent ce qui motive mes 
engagements. Je préfère de loin privilégier des choix instinctifs basés 
sur ce que j’éprouve que sur des critères carriéristes qui me pousse-
raient à accepter les propositions venues d’Hollywood. Des années plus 
tard, Jérôme m’a donné le scénario de REQUIEM POUR UNE TUEUSE en 
m’annonçant que j’étais le personnage principal ! Malgré l’a priori po-
sitif que j’avais pour ce qu’il me proposait, si je n’avais pas été séduite 
j’aurais eu la franchise de le lui dire. Mais en lisant l’histoire, en sachant 
tout ce que Jérôme pouvait donner au film, j’ai tout de suite accepté. 

Qu’avez-vous pensé du scénario ?
Faire un polar pour faire un polar ou jouer une simple tueuse n’aurait 
pas été forcément très intéressant, mais il y avait autre chose. Ce sont 
des tueurs, ils ont tous des cibles différentes, et leurs rapports sont très 
atypiques. Jérôme joue avec les codes du thriller, mais le facteur humain 
va surgir et changer la donne. Pour chacun, les enjeux vont au-delà 
d’une simple mission. Tous les protagonistes ont des zones d’ombre, des 
secrets. Tous ont des motivations qui dépassent leur contrat. Chacun se 
retrouve dans la ligne de mire de l’autre et rien ne se passe comme 
prévu. Ce ne sont plus des machines implacables. On se retrouve du 
coup avec des scènes très humaines, un peu à la Sautet, dans un univers 

de thriller et de polar. Le film est un mélange original, avec de l’émotion, 
de l’humour et un vrai rythme. C’était perceptible dès la lecture et le film 
apporte encore une richesse de mise en scène.

Pouvez-vous nous parler de votre personnage, Lucrèce ?
C’est une tueuse à gages d’un genre particulier. Sa spécialité consiste à 
ne laisser aucune trace, à faire passer la mort de sa cible pour naturelle. 
Ses exécutions sont toujours plus complexes qu’un simple assassinat. Elle 
est spécialiste en complots de haut vol. C’est un personnage qui ne parle 
pas beaucoup. Lucrèce a un côté introverti, presque timide qui contraste 
avec ce qu’elle fait. C’est une jeune femme discrète. Lorsqu’elle arrive au 
festival où elle est censée être chanteuse lyrique, elle ne s’invente pas 
un personnage exubérant. Elle reste sur la réserve, au point de risquer 
de griller sa couverture. C’est sa nature. C’est un autre aspect qui rend le 
film intéressant. Le chant, qui est sans doute l’activité la plus personnelle 
et la plus vraie de sa vie, fait surgir le facteur humain là où il ne devrait pas 
avoir sa place. On découvre et on comprend Lucrèce au fur et à mesure 
que l’histoire avance. Ses clés sont toutes affectives, et de nombreuses 
questions restent en suspens dans sa vie. Elle est certainement, dès son 
plus jeune âge, devenue très intérieure, un peu enfermée dans son propre 
esprit. Cela explique sans doute son peu d’exubérance. Cela pourrait la 
faire passer pour glaciale, mais c’est juste une attitude qui lui permet de 
se concentrer pour tout analyser autour d’elle.
Lucrèce est coincée dans une vie qui la met de plus en plus mal à l’aise. 
Elle souffre de ce rapport avec sa petite fille, difficilement assumé, par-
ce qu’elle ne supporte plus d’être si souvent éloignée pour ses contrats. 
Finalement, c’est un peu la même chose pour les actrices - les crimes 
en moins ! On enchaîne les films, au risque de passer parfois un peu à 
côté de la vie. On se rend compte que l’on n’a pas vu sa famille depuis 

longtemps, que certains ne seront peut-être plus là quand on se po-
sera enfin. Lucrèce en est là au début du film, et cet état d’esprit va 
sans doute contribuer à lui faire baisser sa garde.

Comment avez-vous abordé le personnage ? Vous 
sentez-vous proche de Lucrèce ?
Elle est très différente de moi. Je suis beaucoup plus heureuse qu’elle. 
Ce qui la définit, c’est une ligne, une image dont elle ne s’éloigne 
jamais. C’était très intéressant à construire. Je n’avais jamais joué 
de personnage sur ce registre. Jamais un sourire qui vienne du cœur, 
jamais un éclat de rire spontané, toujours très intérieure. Pour moi qui 
ris beaucoup, m’enlever cela change déjà énormément l’image. C’est 
aussi un rôle plus mature que ce que j’ai eu l’occasion de jouer jusque-
là. C’est la première fois que j’assume un côté femme, et Jérôme le 
souhaitait aussi. 
Nous avons aussi beaucoup travaillé la façon dont Lucrèce observe 
et réagit. Quand elle regarde quelque part, elle le fait directement, 
sans hésiter, jamais au hasard. Même chose pour ses gestes. Elle ne 
papillonne pas, elle se comporte un peu comme un oiseau de proie, 
elle cible tout. Dès qu’elle pose son regard sur quelque chose, on sait 
qu’elle réfléchit. C’était très précis et très agréable à jouer. Je trouve 
que du coup, face à des personnages plus extravertis comme le di-
recteur, joué par Xavier Gallais ou les autres participants du festival, 
Lucrèce devient encore plus énigmatique. 

Votre personnage a aussi beaucoup de style. Com-
ment l’avez-vous mis au point ?
Elle a un côté années cinquante, une silhouette très dessinée, avec 
quelque chose de félin qui correspond bien au jeu de chat et de souris 



Comment avez-vous travaillé avec Clovis Cornillac 
et Tcheky Karyo ?
Ce sont deux comédiens que j’aime beaucoup. Alain Terzian, le pro-
ducteur, a eu l’élégance aujourd’hui trop rare d’organiser un dîner 
avec eux, Jérôme et moi pour que nous puissions apprendre à nous 
connaître avant de travailler ensemble. Au-delà de leurs qualités pro-
fessionnelles, j’ai découvert l’humour de Tchéky et le côté très humain 
de Clovis. Avant ce dîner, j’étais déjà impatiente de faire le film mais 
après, c’était pire ! 
Dans le jeu, leurs personnages et le mien n’ont pas du tout le même 
type de rapport. Tcheky joue mon mentor, mon agent - aussi bien 
pour les contrats qu’au festival - et il détient certaines clés de mon 
passé. Nous avons quelques scènes très fortes. Clovis est un peu un 
collègue, une menace, mais peut-être une solution… La richesse 
de notre relation est un des moteurs du film. Tourner avec les deux 
a été un vrai plaisir. Le personnage de Lucrèce ne va pas souvent au 
bout de ses émotions et lorsqu’elle y va, c’est avec le personnage 
de Clovis et celui de Tcheky. J’attendais ces scènes avec beaucoup 
d’envie. Difficile d’en dire plus sans dévoiler l’intrigue mais elles ont 
été fantastiques à tourner.

Qu’avez-vous découvert de Jérôme sur ce qui est son 
premier long métrage ?
En général, lorsque j’accroche bien avec quelqu’un, je suis rarement 
déçue quand je le pratique dans le travail. Jérôme en est le parfait 
exemple. Avant ce tournage, j’appréciais son humour, son côté dé-
calé et je sentais une vraie envie de cinéma. Cela ne s’est pas dé-
menti sur le film. Jérôme est quelqu’un qui respecte et qui aime ses 

qui se déroule. Nous avons d’abord travaillé l’apparence, la coiffure et 
le maintien. Je me tiens très droite, j’ai une coupe au carré et Jérôme a 
beaucoup travaillé la lumière. Sur ce film, pour la première fois, j’avais 
mon maquilleur et mon coiffeur avec qui d’habitude, je fais plutôt des 
photos de mode. Ils ont amené autre chose à mon look. Rien que le ma-
quillage est plus mode que ce qui se fait d’habitude. Cela apporte une 
touche qui ne se remarque pas mais qui se ressent. 
Toutes mes tenues, mes robes ont été choisies chez Balenciaga. Le per-
sonnage avait aussi quelques scènes où il était possible de jouer une 
apparence, une allure assez rare dans le cinéma français et que je n’avais 
jamais eu l’occasion d’explorer avant. Jérôme a toujours cherché à le 
valoriser. C’est très agréable pour une actrice.

Lucrèce est aussi une chanteuse lyrique. Comment 
avez-vous préparé cet aspect ?
Une nouvelle fois, il m’a fallu travailler une facette que je ne maîtrisais pas 
du tout. Le chant est quelque chose qui implique tout le corps, le visage 
et la gorge en particulier. Il est impossible de se contenter de bouger les 
lèvres. Pour la crédibilité physique des scènes, je devais chanter réelle-
ment, même si ce n’est pas ma voix que l’on entend. J’ai donc pris des 
cours et je m’y suis consacrée d’autant plus intensément qu’à la même 
époque, je préparais mon propre album de chansons. Deux aspects de 
mon travail se rejoignaient sur cette préparation. Pour le film, j’ai surtout 
fait des exercices, travaillé la respiration et la tenue du souffle. Dans le 
Messie de Haendel, il y a des notes qui durent longtemps et même si je 
ne chante pas comme un contralto, les reprises de souffle et la tenue sont 
authentiques. Un vrai travail d’apnée !  



comédiens. Il a fait une lecture avec chaque personnage séparément, 
pour mettre tous les détails au point. On a réfléchi ensemble. Il a une 
vraie écoute et il fait confiance.
Jérôme a choisi une équipe qui lui ressemble, jeune, douée, motivée 
par la volonté de tout faire au mieux. En bon chef de troupe, il a installé 
une atmosphère assez familiale sur le tournage. Le travail était là mais 
dans une ambiance joyeuse. Même si on devait se lever très tôt, on 
avait envie d’y aller, ce qui n’est pas toujours le cas. Il avait très bien 
préparé son film et même s’il a probablement eu des doutes, il ne l’a 
jamais montré. Il a tenu son rôle et nous a protégés. Même les tech-
niciens qui ont fait énormément de films retrouvaient une envie et un 
plaisir de travail à son contact. Cette reconnaissance humaine concrète 
me bouleverse. Je trouve toujours fabuleux de voir des gens vous sui-
vre, prêts à tout pour leur réalisateur. Je le vis moi-même en préparant 
ma première réalisation et c’est extraordinaire.

En voyant le film terminé, qu’avez-vous découvert que 
vous n’aviez pas anticipé ?
Malgré la connaissance que j’avais du projet, le film m’a quand même 
surprise et donné encore plus que ce que j’espérais. Le premier point 
concerne les acteurs. On ne s’en rend pas compte lorsque l’on tourne 
dedans, mais l’alliance des personnalités est incroyable. Tous les rôles, 
principaux ou secondaires, existent et ont une vraie épaisseur. 
L’autre point concerne l’aspect visuel. Le film est extrêmement léché, 
avec des plans superbes, des effets de mise en scènes, des mouve-
ments de caméra assumés, dans un environnement très esthétique. 
Même dans les scènes formelles, Jérôme arrive à mettre en scène avec 
élégance sans jamais perdre son propos ni devenir esthétisant. 

Découvrir le film était une vraie surprise parce que, contrairement à ce 
que laisse penser l’image, nous avons tourné en région parisienne et 
les montagnes ont été incrustées ensuite. Même si nous avions un très 
bel espace pour jouer, nous n’avions pas du tout la sensation d’air frais 
et de nature immense et oppressante que donne le film. En le voyant, 
j’ai pris conscience du rythme, de ce que la mise en scène de Jérôme 
apporte au fonctionnement de son histoire. Je me suis aussi aperçue 
de la parfaite maîtrise de la mécanique du récit. Le film de Jérôme 
ressemble à une sorte de Cluedo dont les règles auraient explosé. Tous 
les personnages sont à tiroirs, avec des jokers dans la manche, et la 
partie se joue vite, se compliquant à chaque fois un peu plus.

Que retiendrez-vous de ce film ?
Ce fut un tournage heureux et un projet qui me tenait vraiment 
à cœur. Sachant que j’allais moi-même passer à la réalisation, 
j’observais le processus de fabrication avec encore plus d’attention 
que d’habitude. J’ai même fait des mini stages avec tous les chefs 
de poste. J’ai travaillé le son, fait des changements de filtres à la 
caméra, le clap et j’ai même tourné un plan avec le steadicam qui 
doit faire mon poids !
Le jour de mon dernier plan, j’étais triste que le tournage se termine. 
Tout s’est tellement bien passé que je vais jouer dans le prochain projet 
de Jérôme. Je trouve qu’il fait du vrai cinéma.





Mélanie 
Laurent

Filmographie

2010	 ET SOUDAIN TOUT LE MONDE ME MANQUE de Jennifer Devoldère
	 REQUIEM POUR UNE TUEUSE de Jérôme Le Gris
2009	 BEGINNERS de Mike Mills
	 LA RAFLE de Roselyne Bosch
2008	 INGLOURIOUS BASTERDS de Quentin Tarantino 
	 LE CONCERT de Radu Mihaileanu
2007	 JUSQU’À TOI de Jennifer Devoldère
	 LA CHAMBRE DES MORTS de Alfred Lot
	 LE TUEUR de Cédric Anger
2006	 PARIS de Cédric Klapisch
	 L’AMOUR CACHÉ de Alessandro Capone
2005	 INDIGÈNES de Rachid Bouchareb
	 DIKKENEK de Olivier Vanhoofstadt
	 JE VAIS BIEN, NE T’EN FAIS PAS de Philippe Lioret
	 César du Meilleur Espoir Féminin 2007
2004	 LE DERNIER JOUR de Rodolphe Marconi
	 DE BATTRE MON CŒUR S’EST ARRÊTÉ de Jacques Audiard
2003	 HAINAN CHICKEN RICE de Kenneth Bi
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